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Laissons-la tout brûler.
« Quand la lune est pâle,
Le voile est frêle.
 
Quand la Chasse sauvage galope,
Cache-toi, vite. Cache-toi, vite ! »
Folklore d’Albion
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Bastian
Des lettres tracées à la peinture rouge, pas tout à fait de la couleur du sang, mais presque, d’une trentaine de centimètres de hauteur, énonçaient : « Ascendants de l’Hydre ! »
Deux éclaboussures se trouvaient autour du point d’exclamation, renforçant l’aspect sanglant de l’inscription. On aurait dit qu’elle avait été tracée sur le mur de cette maison de sculpteur par un adolescent surexcité.
En dessous, une figure serpentine sommaire dotée de trois têtes m’observait, les yeux laissés vides si bien qu’ils brillaient de cet éclat pâle qu’avait la pierre de lune de Luminis.
Ces putains d’Ascendants de l’Hydre. Dans ma cité. Salissant ce qui aurait été une rue animée si nous n’y avions pas interdit temporairement l’accès.
Je serrai les poings dans mes poches.
À côté de moi, Faolán penchait la tête à la manière de quelqu’un qui se trouvait dans une galerie d’art et qui essayait d’analyser un chef- d’œuvre.
— Qu’en penses-tu ?
Je poussai un grognement de dédain.
— Que quelqu’un a besoin de retourner en école d’art.
Il me jeta un regard noir, les sourcils froncés.
— Mais…
— Je sais. Je sais.
Je lui adressai un sourire en coin pour qu’il comprenne que je plaisantais. Car il valait mieux plaisanter qu’exprimer combien ces quelques mots peints me donnaient des démangeaisons.
— Tu m’as dit qu’ils s’étaient faits discrets pendant mon absence, non ?
— Ils se sont faits discrets… jusqu’à maintenant.
Faolán se tourna à nouveau vers le graffiti, les sourcils toujours froncés, comme si en la regardant il ferait plier l’hydre tracée sur le mur et la forcerait à disparaître.
Je ne pouvais pas le lui reprocher.
Ces dernières années, on nous avait relaté un certain nombre d’incidents. Des provisions volées dans un avant-poste, avec une hydre gribouillée sur le mur pour seul indice quant à l’identité des coupables. Des caravanes attaquées par des individus qui arboraient sur la poitrine un insigne représentant la bête à trois têtes. Ils n’étaient pas à la hauteur de Lady Malice, mais…
Des cheveux d’un roux profond sur un oreiller blanc immaculé. Un front plissé dans un sommeil qui durait depuis trop longtemps. Des doigts qui…
— Bastian ?
Quand Faolán, baissé, apparut dans mon champ de vision, je sursautai. Pas à cause de sa large carrure, mais parce que j’avais été distrait pendant que j’étais censé travailler, et surtout, il l’avait remarqué.
Je croisai les bras comme pour me protéger du regard insistant de mon ami, mais il me connaissait trop bien. À cet instant, cette perspicacité me fit le détester… juste un peu.
Il se racla la gorge et se pencha vers moi, me donnant un petit coup de coude.
— Elle est toujours… ?
— Oui, dis-je d’une voix forte dans le silence de la rue. Toujours inconsciente.
Après une semaine. J’allais tous les jours au Havre de Guérison et y restais autant de temps que je le pouvais. Si elle se réveillait seule…
Je pressai mes biceps, essayant de repousser cette idée.
Toute une semaine. La guérisseuse, Elthea, ne semblait pas inquiète, mais je n’arrivais pas à me débarrasser de l’impression que chaque jour qu’elle passait les yeux fermés augmentait le risque qu’elle ne les rouvre jamais. J’eus soudainement la nausée.
— Tu devrais venir dîner avec elle quand elle se réveillera.
Je tournai brusquement la tête vers lui.
— Quoi ? Pourquoi ?
Il afficha un petit sourire.
— Parce que… tu as besoin de manger ? Et j’aimerais faire sa connaissance, ajouta-t-il en haussant les épaules de manière nonchalante.
Trop nonchalante.
— C’est toi qui aimerais la connaître ? ou Rose ?
— Les désirs de mon épouse sont les miens.
Je soupirai. J’aurais dû me douter que Faolán deviendrait ce genre de personne une fois qu’il aurait trouvé la femme de sa vie. Un amoureux transi. Sa taille imposante et son regard féroce rendaient son attitude amusante à voir, au moins.
Le problème, c’était qu’à présent je comprenais ce qu’il ressentait.
— Inutile de faire la grimace, dit-il en m’adressant ce fameux regard perçant. Je pensais que tu appréciais la cuisine de Rose.
Je levai les mains en signe d’apaisement.
— Loin de moi l’idée de la critiquer sur ce point. C’est une véritable sorcière aux fourneaux. Seulement… Je ne suis pas sûr d’avoir le temps. En particulier si ces connards ont infiltré la cité.
L’excuse parfaite.
Il souffla par le nez comme un loup cherchant à se débarrasser d’une odeur désagréable.
— Il n’y a pas que le travail dans la vie, Bastian. Et puis ce n’est pas pressé. Tu pourras la laisser s’acclimater d’abord. Mais… (il sourit, ce qui révéla ses dents brillantes sous sa barbe) tu l’amèneras à la maison pour le dîner un jour.
Kat. Moi. Rose et Faolán. Confortablement assis autour d’une table, mangeant et riant. Moi, le bras posé sur le dossier de la chaise de Kat, caressant ses longs cheveux du bout des doigts.
C’était une image attrayante… mais illusoire.
Je l’avais trahie, et quand elle se réveillerait, elle me tordrait le cou. Pire encore, je la laisserais peut-être faire.
Je m’éclaircis la voix et essayai de chasser Kat de mes pensées, même si c’était mission impossible. Je penchai tout de même la tête vers le graffiti autant pour me concentrer que pour détourner l’attention de Faolán.
— Qui a vu ça ?
— Juste quelques gens du coin. Et celui qui l’a signalé. Ils appartiennent tous au Crépuscule. C’est pour ça qu’ils se sont adressés directement à nous.
— Bien.
Même si cette affaire n’avait rien de bien.
Tous les autres rapports sur les Ascendants de l’Hydre concernaient des événements lointains. Aucun n’avait eu lieu dans la cité de Tenebris-Luminis. Et pourtant, je me trouvai là, peu de temps après le lever du soleil, cette peinture rouge me les balançant à la figure.
Qui qu’ils soient vraiment.
Au mieux, nous savions qu’il s’agissait d’une espèce de groupe rebelle qui avait un goût prononcé pour les créatures mythologiques et les attaques à petite échelle, et qui n’aimait pas les trônes jumeaux. Nul ne savait qui ils étaient et ce qu’ils voulaient, mais ils m’inspiraient la même sensation effroyable que celle que j’avais ressentie la nuit du coup d’État raté de la princesse Sura. Si cette histoire prenait la même direction…
Non, pas cette fois. Cela ne finirait pas en bain de sang.
J’appartenais à la Garde de la reine à l’époque, je n’étais guère qu’un garçon arrogant qui avait plus de prétention que de pouvoir. À présent, j’avais mon réseau d’ombres et l’attention de notre monarque. J’avais Faolán et toutes sortes de personnes utiles pour déterrer toutes sortes de secrets.
Quoi que les Ascendants aient prévu, ils n’arriveraient pas à leurs fins. Pas tant que je serais là.
— Fais nettoyer ça.
Je jetai un coup d’œil à la rue que les gardes avaient réussi à maintenir vide malgré les habitants qui partaient et revenaient du travail.
— Assure-toi que les témoins comprennent qu’ils n’ont pas vu ce qu’ils croient avoir vu. Et essaie d’en apprendre plus sur tout ça.
Il croisa ses immenses bras et hocha la tête.
— Hmm.
Faolán possédait un certain nombre de « Hmm » dans son vocabulaire. Je ne connaissais aucun homme qui en disait autant avec si peu de mots.
— Il y a autre chose ?
Ses yeux noisette passèrent du mur souillé à moi.
— Rose revient d’un séjour chez ses parents, m’apprit-il en grattant son menton barbu, l’insouciance incarnée.
— Et je lui dois des excuses…
Je pinçai les lèvres comme si cela pouvait atténuer le goût amer que m’avait laissé mon attitude envers elle à mon retour d’Albion. Je crispai les doigts au souvenir du corps inerte de Kat dans mes bras, du désespoir qui m’avait animé, de ce besoin dévorant et terrible que j’avais ressenti.
Faolán souffla, ses narines se dilatant.
— Oui. Je me fiche de la manière dont tu me parles. Mais…
— Je sais, dis-je en posant la main sur son épaule. Je me suis comporté en vrai connard. Je lui dois des excuses et elle les aura.
— Hmm.
Cette version approbatrice de son interjection emblématique fut accompagnée par un léger mouvement de tête.
Peut-être était-ce parce que j’avais évoqué des excuses ou que je m’étais remémoré notre retour, mais mon regard se dirigea traîtreusement vers la colline au sommet duquel se trouvait le Havre de Guérison, étincelant et doré à la lumière du matin.
Elle s’était peut-être réveillée.
Bien sûr, je voulais qu’elle se réveille. Qu’elle soit saine et sauve.
Et pourtant…
Je grimaçai.
Parce qu’une fois qu’elle serait réveillée, je devrais lui annoncer la nouvelle.
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Kat
Des voix lointaines… douces, presque musicales, qui résonnaient, comme si les interlocuteurs étaient dans une large pièce. Des voix que je ne connaissais pas.
Je luttai contre mes paupières lourdes. La perspective de demeurer allongée ici dans un lieu inconnu avec des personnes inconnues me dérangeait – j’étais bien trop vulnérable. Et l’absence de bruits de pas pour accompagner les voix qui se déplaçaient me semblait étrange.
Inquiétant.
Je parvins difficilement à ouvrir les yeux, laissant passer une lumière vive, si vive.
Étais-je morte ? J’avais entendu des histoires. Quand le roi Arthur avait entamé ses aventures dans l’Outre-monde, il avait d’abord vu une lumière d’un blanc très pur.
Je plissai les yeux et essayai de rester silencieuse – quelle que soit l’identité des individus qui se trouvaient dans cet endroit, je ne voulais pas qu’ils sachent que j’étais réveillée –, mais mon corps ne me répondait pas entièrement, et sa raideur me fit pousser un grognement.
Tout près, un cri de surprise. Le bruit de tissus accompagnant un mouvement. Un silence soudain indiquant que quelqu’un retenait son souffle.
Adieu toute tentative de discrétion. Je voulus me frotter les yeux. Peut-être que mon corps mettait du temps à suivre mon esprit cependant, car mes bras refusèrent de bouger. Je me contentai donc de cligner des yeux pour me sortir complètement du sommeil et m’habituer à cette lumière aveuglante.
Au-dessus de moi s’étendait un plafond voûté blanc – en marbre, à en juger les veines qui le traversaient et descendaient sur les murs. En les suivant du regard, je découvris un large cabinet avec des petits tiroirs et deux grandes portes vitrées. Des rangées de bocaux et flacons, d’une centaine de tailles et de couleurs différentes, étincelaient à l’intérieur.
Et là…
Sur le côté, penché en avant sur son fauteuil, avec ses ombres bouillonnantes et ses grands yeux argentés écarquillés : Bastian.
Je souris. Je ne pus m’en empêcher. Pas alors qu’il haussait les sourcils en une personnification de l’espoir. Pas alors que son visage familier apaisait ce sentiment désagréable de vulnérabilité causé par mon réveil dans un endroit inconnu.
Il poussa un long soupir, et sa poitrine ainsi que ses épaules s’affaissèrent. Son soulagement était palpable.
— Katherine, dit-il doucement comme si j’étais un animal de la forêt qu’il ne voulait pas effrayer.
Quelque chose s’enflamma dans ma poitrine, et j’acquiesçai idiotement.
D’un mouvement fluide, il se leva.
Il fit un pas, puis un poids sembla s’abattre sur lui. Il baissa le menton et fronça les sourcils avant de détourner le regard du mien. Pendant une seconde, il ferma les yeux.
Éprouvait-il du regret ? Et… autre chose ? Quelque chose de sombre, comme les ombres à ses pieds. Il serra les poings, et les ombres se rapprochèrent tel un chien dont on aurait tiré sur la laisse.
Sans un mot, il pivota et se dirigea vers la porte.
Il aurait aussi bien pu me piétiner le cœur.
Puis je me souvins.
Le poison. Le changelin.
La vérité.
Je me laissai retomber sur l’oreiller tandis que Bastian appelait quelqu’un dans le couloir.
Il m’avait trahie et je l’avais trahi. Bien sûr qu’il n’allait pas venir à moi, et je ne voulais pas qu’il le fasse non plus. Ça n’avait été qu’un instant de faiblesse à mon réveil, avant que tout me revienne en mémoire.
Des fragments d’autres moments me revinrent aussi. Asher qui me soignait. Des discussions à propos de sang. De la neige. Les bois d’un cerf. Des hallucinations dues à la fièvre.
Les yeux fermés, je secouai la tête comme si cela mettrait un semblant d’ordre dans ces événements. Je pourrais réfléchir au passé plus tard ; je ne savais pas encore tout sur le présent.
— Où suis… ?
Mais quand je tentai de lever les mains une nouvelle fois, j’en fus incapable. Et pas parce qu’elles ne voulaient pas m’obéir. Non. Parce que des lanières de cuir s’enfonçaient dans mes poignets et me maintenaient attachée au lit.
Mon cœur s’emballa, et je tirai d’un coup sec.
— Bastian ?
Ce devait être la raison de cet air de regret fugace qu’il avait affiché. Qu’avait-il fait ? Qu’allait-il faire ? Me punissait-on parce que j’avais prévu de l’empoisonner ? Ma gorge se serra.
— Que se passe-t-il ?
Debout dans l’encadrement de la porte, il grimaça en me voyant écarquiller les yeux.
Avait-il contemplé son père ainsi avant de le tuer ? Bastian était un mauvais allié. Une personne sur qui on ne pouvait pas compter. Je ne devais pas oublier toutes ces leçons que j’avais durement apprises.
Je me redressai sur le lit, retins mon souffle en comptant jusqu’à trois pour essayer de le maîtriser.
— Que vas-tu me faire ?
Il tressaillit.
— Quoi ? Non, je ne…
Il secoua la tête d’une manière saccadée qui tranchait avec sa grâce habituelle, et revint vers le lit, tout en maintenant ses distances.
— Ce n’est pas du tout ça, dit-il, des plis soucieux au niveau de ses yeux. Tu te débattais dans ton sommeil. Nous ne voulions pas que tu blesses quelqu’un.
Il ne pouvait pas mentir ; pas directement. Pourtant, je continuai de tirer sur les liens. J’étais bloquée, et les grandes arches du plafond, en plus de quelque chose dans l’air, m’indiquaient que je ne me trouvais pas à Lunden.
— Où sommes-nous ?
— En Elfhame.
Les bras croisés, il s’appuya contre la vitrine et m’observa comme si j’allais m’enfuir malgré les lanières. Il ne s’approcha pas afin de les défaire, pour autant.
Alba. Le royaume fae.
— Comment ? Pourquoi ?
Mais je savais et de ce point de départ se déroulèrent d’autres souvenirs.
— Le poison. Asher a dit que les guérisseuses ici…
Une femme élancée, avec de longues tresses crème qui la faisaient paraître encore plus grande, surgit dans la pièce.
— Enfin réveillée.
Elle enfila une paire de gants confectionnés dans une matière fine qui luisait à la lumière, un sourire très bref passant sur ses lèvres.
— Voici Elthea. C’est elle qui s’occupe de toi.
La voix de Bastian était dénuée de toute chaleur, elle avait juste quelque chose de raide et de presque formel.
— Tout à fait, intervint-elle en me surplombant, la tête baissée pour me regarder. Vous avez failli mourir.
À son ton, on aurait dit que c’était ma faute, comme si j’avais fait quelque chose de stupide.
Ce qui était probablement le cas. Après tout, je savais ce que contenait le verre quand j’avais avalé l’hydromel mélangé à de l’aconit. D’un autre côté, j’étais aussi pleinement consciente de ce qui arriverait si je ne le buvais pas.
Bastian m’avait peut-être blessée. Il avait peut-être même truqué la compétition pour la main de la reine. Mais j’assumais ma décision : il ne méritait pas de mourir et si je l’avais laissé prendre le poison, nous aurions fait face à une catastrophe diplomatique.
Je haussai légèrement les épaules comme pour dire à Elthea : « Les humains, que voulez-vous ? »
Elle m’examina, regardant mes yeux, plaçant un morceau de cristal taillé sur mon cœur, puis marquant une pause, la tête inclinée pour écouter. Pendant qu’elle notait les résultats dans un carnet, elle posa des questions : si j’avais la tête qui tournait, si je sentais et pouvais bouger mes jambes. Ensuite, elle me fit suivre des yeux une petite boule de lumière fae qui se déplaça lentement d’abord, avant de voler à toute vitesse sur le plafond.
Pendant tout ce temps, Bastian resta silencieux.
Finalement, Elthea acquiesça d’un air satisfait. Elle détacha les lanières autour de mes poignets et fit un pas en arrière avant de se tourner vers lui.
— Tu lui as dit ?
Encore une grimace. Il secoua la tête, et un sentiment de malaise s’infiltra en moi.
De l’effroi. Voilà l’autre émotion que j’avais aperçue sur son visage, et désormais, j’en éprouvais aussi.
— Me dire quoi ?
Mes bras se couvrirent de frissons, et je pivotai pour m’asseoir sur le rebord du matelas.
— Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce qui ne va pas ?
Elthea leva la tête, fermant son carnet.
— Je n’ai pas pu complètement retirer le poison de votre organisme. Son pouvoir semble se régénérer à la nuit tombée, expliqua-t-elle, les lèvres pincées. Votre état est stable, mais vous avez besoin… (elle posa ses yeux pâles sur Bastian qui semblait pétrifié) de l’antidote chaque jour avant le coucher du soleil, ou les effets du poison reprendront comme si vous veniez de l’avaler.
— Y a-t-il assez de l’antidote ? Asher a dit qu’une semaine était nécessaire pour…
— Il y en a plein.
— Alors tout va bien.
Mais Bastian resta appuyé contre le meuble, immobile, raide et silencieux. On aurait pu croire que c’était lui qui venait de découvrir qu’il avait été empoisonné.
On ne me disait pas tout.
Je déglutis et mon regard passa de l’un à l’autre.
— N’est-ce pas ?
Il croisa plus fort les bras, mais ce fut Elthea qui répondit.
— Vous devrez rester en Elfhame pendant que je travaille sur un traitement permanent pour vous. Je suis confiante, j’en trouverai un.
Et elle donnait l’impression de l’être. Sans arrogance, elle semblait simplement convaincue et compétente.
Ce fut cette assurance qui me fit pousser un soupir de soulagement. On allait me guérir, puis je retrouverais mon domaine – le domaine de Robin – et je m’y cacherais du reste du monde. Surtout de Bastian. Chez moi, loin de lui et de ce qui pourrait me rappeler les intrigues, les tromperies et ce que j’avais naïvement cru avoir presque obtenu. Je pourrais alors réfléchir à ce que je ferais ensuite.
Je devais vérifier que tout allait bien pour Ella, mais à présent que le faux Cavendish était mort, au moins, elle était en sécurité. Je ne savais pas si je serais la bienvenue à la cour ou si j’en étais exclue en raison de mon comportement lors du mariage. Pour prendre des nouvelles d’Ella il me faudrait donc certainement manœuvrer. Avec un peu de chance, la reine ne m’en voulait pas ; peut-être était-elle au courant que je nous avais permis d’éviter une guerre avec les faes. Peut-être voudrait-elle me récompenser et qu’on m’accorderait enfin le divorce.
Le silence se prolongeait et Bastian restait crispé.
Toute cette situation me piquait autant que la pointe d’une dague.
— Que me cachez-vous ?
Elthea inspira et ouvrit la bouche.
— Je vais le faire, intervint Bastian, la mâchoire contractée, en se redressant. Tu as raison. Ce n’est pas tout… le poison a un effet secondaire, et tellement de magies sont impliquées.
« Tellement de magies » ? Je regardai Elthea, les sourcils froncés, mais son expression calme ne laissait rien transparaître.
Lentement, Bastian traversa la pièce comme si je n’étais plus cet animal sauvage qui risquait de s’enfuir, mais plutôt une bête dangereuse qui risquait d’attaquer.
— Ton corps a été la confluence de beaucoup de magie en très peu de temps. Il y a ce que le changelin a mis dans le poison, expliqua-t-il en levant un doigt. Mais aussi les tentatives d’Asher de te soigner. Et mon… (Il plissa le front.) Je ne sais pas ce dont tu te souviens de Lunden.
— Tu m’as donné de ton sang.
Il déglutit.
— Oui. Donc ma magie est en toi.
Il avait désormais trois doigts dressés.
— Puis Elthea a utilisé ses dons pour te sauver.
Silence. Quatre doigts. Étais-je censée assembler ces éléments pour former une réponse ? C’était une énigme absurde, selon moi. Ces quatre doigts additionnés à ce silence ne révélaient pas une nouvelle perspective ou une solution surprenante. Ils prouvaient simplement qu’on me cachait quelque chose… quelque chose qui n’allait pas.
Elthea, qui s’était débarrassée de ses gants, écarta les mains, son carnet dans l’une d’elles, et ajouta :
— C’est inédit. J’ai connu peu de faes ayant été sujets à une magie si concentrée, alors une humaine, n’en parlons pas.
Elle me scruta comme si j’allais muter, animée d’une simple curiosité. Elle le noterait probablement dans son cahier si cela arrivait.
— Est-ce que vous…
J’allais me frotter le visage quand je les remarquai…
Des taches d’un pourpre intense couvraient mes doigts et mes ongles. Elles donnaient l’impression que je venais de ramasser des mûres. Aucune trace de mon teint habituellement hâlé jusqu’à la première articulation. J’avais entendu dire que la gangrène faisait noircir les doigts, mais je ne percevais aucune odeur de pourriture et lorsque je passai l’ongle de mon pouce sur le bout de mon index, je le sentis, donc la chair n’était pas morte.
Je levai les mains.
— Ça ? C’est tout ? dis-je en riant. Je peux supporter d’avoir les doigts violets.
Tant qu’il me serait possible de quitter Elfhame un jour et d’éviter Bastian en attendant, j’aurais pu supporter n’importe quoi.
Bastian fit la moue, et ses ombres ondulèrent légèrement. Elthea m’observait, prenant mentalement note de chacun de mes mouvements d’une manière si évidente qu’elle me rendait nerveuse.
— Ce n’est pas tout, j’ai raison ? Dites-moi.
— Vous n’êtes pas seulement un point de convergence pour toute cette magie, dit enfin Elthea. Vous avez maintenant votre propre pouvoir. Un don.
— Vous voulez parler d’un pouvoir magique ?
Fronçant les sourcils, je me tournai vers Bastian, prête à le voir afficher un grand sourire pour me montrer qu’il partageait mon avis : Elthea avait perdu la raison.
Mais ses yeux étaient rivés sur le sol près de mon lit. Ses épaules se soulevèrent et retombèrent dans un soupir qui semblait avoir exigé un grand effort de sa part, puis il jeta un coup d’œil à Elthea et désigna la porte d’un signe de la tête.
Elle se raidit et des plis soucieux froissèrent la peau lisse de son visage.
— Mais…
— Elthea.
Il soutint son regard pendant un long moment, et l’air fut chargé de leur bras de fer mental.
Finalement, Elthea poussa un soupir agacé et partit en trombe, les doigts serrés sur son carnet.
Le nœud dans ma gorge grossit à chaque longue seconde que Bastian prit pour rapprocher la chaise de mon lit.
Qu’y avait-il de si grave qu’il ne veuille pas m’en parler devant elle ?
Il s’assit, s’appuya sur les accoudoirs, entrelaça ses doigts et m’observa, son attitude calme contredite par les ombres qui bourdonnaient autour de ses épaules et de ses cuisses.
— Tu n’es pas seulement empoisonnée, Katherine. Tu empoisonnes.
Je clignai des yeux.
— Pardon ?
En théorie, je comprenais les mots qu’il venait de prononcer, cependant prononcés dans cet ordre, ils n’avaient aucun sens.
— Le poison et la magie ont… fusionné dans ton organisme. Tu empoisonneras tous ceux que tu toucheras.
Un frisson me parcourut. Je secouai la tête, mais…
Les gants d’Elthea. Les lanières en cuir. Bien sûr.
— Si j’avais les poignets attachés, c’était pour m’empêcher de toucher qui que ce soit pendant mon sommeil.
J’entendis ma voix comme de loin, puis de plus en plus à chaque mot au fur et à mesure que la vérité pénétrait mon crâne et mon cerveau.
Bastian hocha la tête.
Ma peau était toxique. Aussi mortelle que de l’aconit. Je posai mes mains avec leurs taches violettes révélatrices sur mes genoux.
— Mais… mais l’antidote va arranger ça. En le prenant tous les jours, je ne serai plus toxique, n’est-ce pas ?
Il ne répondit pas, et mon estomac se noua.
— N’est-ce pas ?
Il détourna le regard.
— Non, dit-il enfin.
Je secouai la tête.
— Tu te trompes. Forcément. L’antidote va neutraliser le poison en moi. Par conséquent, je ne serai plus toxique. Je ne te crois pas.
Il ne pouvait pas mentir, mais il pouvait se tromper.
— Apporte-moi l’antidote. Je vais le prendre et tu verras.
Mes mots étaient sortis comme ma respiration : précipités, haletants.
Un câlin d’Ella. Une danse lors d’un bal. La main de Morag sur mon épaule, de temps en temps. Ces choses ne pouvaient pas m’être soudainement interdites… Être mortelles.
Elthea avait parlé de don. Ce que décrivait Bastian n’en était pas un.
— Apporte-moi l’antidote.
Il contempla mes doigts tandis que je les nouais pour cacher leurs tremblements.
— Il est déjà là.
Il n’y avait aucune fiole emplie de liquide, aucun bocal plein de comprimés, sur la table de chevet, seulement les gants qu’avait abandonnés Elthea. Pas l’ombre d’un collier enchanté comme celui que le faux Cavendish m’avait donné ni de n’importe quel autre bijou magique.
Derrière Bastian, des reflets irréguliers passaient sur les vitres du cabinet.
— Là-dedans ?
Je me penchai en avant afin de me lever.
Il déglutit et secoua la tête.
— Alors où est-il ?
Son regard remonta jusqu’au mien. Un petit sourire désolé étira ses lèvres balafrées, et il écarta les bras.
Cela signifiait que…
Bastian était mon antidote.
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Bastian était une personne, pas un antidote.
Et pourtant, tandis que je me levais, il continua à en parler comme si c’était vrai.
— L’antidote était déjà dans mon organisme, fixé par Asher.
Je fis quelques pas hésitants sous ses yeux attentifs. Je n’étais pas aussi instable que ce à quoi je m’étais attendue, mais il semblait prêt à se précipiter vers moi si je tombais.
— Elthea a pu utiliser les points de connexion entre nous – sa magie, celle d’Asher et le sang – pour faire en sorte que je sois… ton opposé. Ta peau empoisonne ; la mienne guérit.
Mon cerveau peinait à intégrer les explications de Bastian tel un mécanisme au rouage cassé, et je me glissai derrière un paravent avant d’enlever ma chemise de nuit.
— Pourquoi ne puis-je pas simplement prendre une potion… l’antidote classique ?
Un long silence suivit, et j’attrapai la robe gris sombre qui était suspendue là pour moi.
— Le changelin a fait quelque chose au poison pour rendre l’antidote inefficace. Cette méthode est le seul moyen.
— Foutu faux Cavendish, marmonnai-je en fermant les minuscules boutons en cristal sur ma poitrine.
Après un autre instant de silence, je sortis de derrière le paravent et fixai les manches ajustées de ma tenue.
J’aurais tant souhaité que ce soit une plaisanterie. Ou un mensonge.
Tout, sauf la vérité.
Mais Bastian me regardait avec cet effroi que j’avais aperçu sur son visage plus tôt. Il se leva, tendu, dans l’attente de ma réaction.
Qu’est-ce que j’étais censée penser de ce bordel ? Il n’existait pas d’instructions dans les guides d’étiquette. Ce cas de figure n’avait jamais été abordé dans les leçons que m’avait inculquées mon père. Ce n’était pas quelque chose que la société m’avait martelé pour m’apprendre à bien me conduire.
J’étais comme ma sœur : je naviguais en eaux troubles.
Je secouai la tête et me réfugiai dans mon pragmatisme.
— Et donc ? Je dois te toucher tous les jours pour rester en vie ?
Je fus prise d’un fou rire, car c’était la putain de phrase la plus absurde que j’avais prononcée de toute mon existence.
Mais Bastian ne se joignit pas à moi. Il pinça les lèvres, jusqu’à ce qu’elles ne soient plus qu’une mince ligne, avant d’acquiescer.
Cela me refroidit aussitôt. Il était sérieux. Si sérieux.
— Et si je touche quelqu’un d’autre, je l’empoisonnerai ?
Les sourcils froncés, il hocha de nouveau la tête.
Un autre rire monta dans ma gorge, entre l’hystérie et les sanglots. Je dus prendre une inspiration et la bloquer pour réussir à garder le contrôle.
Il jeta un regard noir au cabinet comme s’il était aussi heureux que moi à l’idée que nous soyons contraints de rester ensemble.
Formidable. Vraiment formidable.
Nous sortîmes du paisible Havre de Guérison et je dus m’arrêter au sommet des marches, frappée par la lumière vive, l’agitation, les bavardages et les odeurs. Cette ville était aussi animée que Lunden, pleine de faes qui riaient et discutaient en passant devant nous. Des enfants jouaient sur la petite place au pied de l’escalier, s’envoyant de petites lumières faes.
Derrière eux, des bâtiments pâles et étincelants perçaient le ciel de leurs flèches et formaient pour lui comme des coussins avec leurs dômes. Leur marbre aux veines roses et leur pierre de lune prenaient des teintes luisantes bleues, dorées ou vertes selon l’angle auquel le soleil les illuminait. Je n’arrivais pas à comprendre comment on avait pu tailler des blocs de pierre aussi immenses ; il n’y avait pas de jointures sur les murs du Havre de Guérison, pas de clés de voûte au centre des arches qui formaient un pont entre les tours. Chaque bâtiment semblait avoir été façonné dans un unique bloc de roche… ou avoir poussé de ce bloc.
De la végétation rendait l’architecture en pierre moins sévère – des arbres majestueux et des arbustes touffus, des plantes qui grimpaient sur les murs et autour des fenêtres, et de petites fleurs qui semblaient pousser dans la roche elle-même. Peut-être était-ce leur parfum sucré et épicé qui flottait dans l’air, aussi enivrant qu’un bon cognac.
— Tu vas bien ?
Bastian se tenait à mon côté, contemplant la place. Même s’il m’avait posé la question, il n’avait pas du tout l’air de s’intéresser à ma réponse. C’était comme si, quand nous avions quitté le bâtiment, une porte s’était refermée en lui.
J’agrippai la grande rambarde en marbre et me redressai.
— Je vais bien. Attends, dis-je en retirant brusquement ma main. Est-ce que… est-ce que ça reste sur les choses quand je les touche ?
Il secoua la tête avec une expression neutre, mais je le connaissais assez bien pour remarquer la pointe de regret qui persistait dans ses yeux.
Ou en tout cas, je pensais le connaître. Cet homme qui avait veillé sur moi dans ses appartements et m’avait suppliée de ne pas abandonner… Il n’avait pas l’air de quelqu’un qui se servirait de moi pour démasquer un ennemi, alors.
Cela m’avait fait si mal que je craignais de me briser, mais en dessous grondait une colère bouillante. Je l’utilisai pour cautériser la plaie et descendis les marches d’un pas tremblant en grinçant des dents.
Il valait mieux être en colère qu’avoir mal. C’était plus facile, en tout cas.
Nous avançâmes dans une rue bordée d’arbres en silence. Il y avait suffisamment de bruit autour de nous et, avec la brise qui soufflait dans les peupliers, il y en avait assez au-dessus de nos têtes aussi. Leurs feuilles aux dessous argentés et les maisons en pierre de lune irisée derrière eux suffisait presque à me faire oublier ma colère.
Presque.
Mais je ne voulais pas l’oublier. Alors, les bras croisés pour garder les mains loin de toute personne qui passait trop près, j’adressai à Bastian un sourire acerbe.
— En m’enlevant, tu ne te mets pas entre moi et l’homme auquel je suis mariée ?
Ma remarque ne troubla pas son expression neutre, mais il leva le menton.
— Ton époux m’a donné la permission de t’emmener ici afin de te sauver.
La surprise étouffa ma colère.
— Robin ? demandai-je en clignant des yeux. Il a dit que tu pouvais m’amener ici ?
Il me confirma cela avec un simple hochement de tête.
Je poussai un soupir.
— Ce doit être la seule bonne chose qu’il ait jamais faite pour moi.
Peut-être qu’une part de lui se souciait de moi en tant que personne et pas uniquement comme un objet qui lui appartenait. Peut-être que ce n’était pas un connard absolu. Juste à quatre-vingt-quinze pour cent.
Ma peau me picota, de plus en plus fort au fur et à mesure que j’avançai. Par le passé, chaque fois que je m’étais laissée gagner par l’angoisse et avais peiné à respirer, j’avais éprouvé cette sensation proche de l’engourdissement au niveau de mes joues. Mais en cet instant, elle n’était pas aussi intense et ne se limitait pas à mon visage. Je devais être en état de choc, submergée par tout ce que j’avais appris. Ou peut-être était-ce l’effet du poison qui persistait en moi.
Empoisonnée et empoisonneuse. Je chassai cette pensée et me concentrai sur ce lieu, qui m’était à la fois étranger et familier.
Comme à Lunden, les rues étaient animées, mais pas bondées. Les gens se tinrent tout de même à bonne distance de nous. Certains nous regardèrent avec des yeux écarquillés avant de se précipiter vers une autre artère. Il semblait que l’effrayante réputation de l’Ombre de la reine de la Nuit précédait Bastian même en plein jour.
Lorsque je tournai la tête vers les croisements les plus agités, je remarquai des faes sur des montures, mais au lieu de sabrefauves, ils étaient perchés sur des cerfs. Malgré toutes les ressemblances que cette cité pouvait avoir avec d’autres, aucun doute ne subsistait : je n’étais plus en Albion.
— Dans quel genre de ville m’as-tu amenée ? demandai-je à Bastian, en lui jetant un regard en coin.
— Pour le moment, Luminis. À l’instant où le soleil touchera l’horizon, nous serons à Tenebris.
Il restait froid et factuel, comme s’il lui arrivait tous les jours de devoir expliquer le fonctionnement de la capitale de son pays à des humains.
Sans doute n’étais-je qu’une mortelle parmi tant d’autres à présent qu’il avait obtenu ce qu’il voulait, et que le faux Cavendish était mort. Il avait murmuré de belles choses quand le poison m’avait submergée, cependant, il n’en restait plus aucune trace désormais. Sans doute le but avait-il été de me donner de l’espoir pour que je m’accroche à la vie. Ou alors j’avais halluciné sous l’effet de la fièvre et il n’avait jamais prononcé ces mots.
Quelle que soit la vérité, marcher à côté de lui n’avait plus rien de naturel. J’avais comme un creux dans le ventre que je ne pouvais pas combler.
— À partir du lever du soleil, l’Aube règne sur la cité. La parole du roi du Jour fait loi. Mon influence est… diminuée, poursuivit-il, la mâchoire crispée. Quand ils sont ascendants, tu dois te montrer prudente. Tu ne pourras pas compter sur mon statut pour assurer ta sécurité.
Compter sur lui ? Je ne pus m’empêcher de rire, mais à la manière dont il se tourna vers moi, je tins ma langue.
Je me sentais blessée et en colère, certes, mais personne n’était surpris. Et je n’avais pas à me déchaîner sur lui pour nous rendre malheureux tous les deux. Il m’avait sauvée en m’amenant ici, alors qu’il aurait pu me laisser mourir en Albion.
Je m’éclaircis la voix et me contentai d’observer la femme qui inclina la tête en passant devant Bastian. Elle portait autour du cou un ruban argenté orné de l’insigne de la cour du Crépuscule : une étoile à neuf branches au-dessus d’un croissant de lune renversé. Ce ne fut que lorsque je remarquai son costume élégant et sombre que je compris que la plupart des autres personnes autour de nous appartenaient à la cour de l’Aube, avec leurs insignes représentant un soleil, leurs vêtements plus légers et des cheveux aux teintes blondes et châtains, et aux couleurs douces du soleil levant. La femme du Crépuscule se déplaça rapidement parmi eux comme si elle devait éviter de causer le moindre dérangement.
Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule jusqu’à ce qu’elle disparaisse.
— Donc les membres du Crépuscule arpentent encore les rues le jour, mais… ils sont conscients qu’ils sont « diminués » à ce moment-là.
Bastian m’observa avec une expression neutre. C’était la première fois qu’il me regardait aussi longtemps depuis que nous avions quitté le Havre de Guérison, et je me demandai s’il me voyait autrement.
— Le roi du Jour est toujours leur souverain quand le soleil brille dans le ciel. Ils lui obéiront, tout comme tu obéirais à ta reine, mais leur loyauté est ailleurs.
— Et ton travail dans tout cela ?
— Du crépuscule à l’aube, ma reine règne. Je la mets au courant de ce qui s’est passé pendant son sommeil, j’en profite pour dormir, puis je la retrouve avant que le soleil ne se lève.
— Donc elle… dort toute la journée ?
Il fredonna doucement d’une manière qui trahit son amusement.
— Si ça ne tenait qu’à elle, elle ne le ferait pas. Mais le Sommeil enchanté ne lui donne pas le choix. Cela fait partie du marché qu’elle a conclu avec les terres d’Elfhame. De la même façon, le roi est plongé dans le Sommeil toute la nuit.
J’allais l’interroger sur ce marché quand nous arrivâmes sur une grande rue qui menait en haut d’une colline. Au bout s’élevait un ensemble de tours étincelantes. Les toits et balcons dorés représentaient le point culminant de la cité. Des ponts s’étendaient au milieu du vide entre d’incroyables tourelles, et des bannières blanches, ornées d’un symbole doré qui captait la lumière, ondulaient dans la brise. Des peupliers trembles et des pins émergeaient au-dessus des bâtiments plus bas, mais les tours étaient gigantesques en comparaison, s’élançant vers le ciel d’un bleu profond.
— Le palais.
Ce n’était pas une question : inutile de demander, étant donné sa taille, sa splendeur et sa position sur la plus haute colline de la ville. Cette grande route pointait vers lui, avec ses lignes convergentes et ses chênes feuillus qui l’encadraient à la perfection.
— Attends, lançai-je en notant les arbres. Combien de temps ai-je dormi ? C’était l’automne quand… ?
Je lui adressai un simple coup d’œil au lieu de mentionner ma tentative d’empoisonnement. Lorsque j’avais versé quelques gouttes d’aconit dans son verre, les arbres du bosquet perdaient encore leurs feuilles, mais ici, les arbres étaient verdoyants.
— Une semaine, répondit-il en suivant mon regard. La concentration de magie ici affecte le climat. En ce moment, l’été perdure, mais l’automne arrivera bien assez tôt.
La magie. Ces picotements. Ils ne venaient pas de moi – ils venaient de l’air. Ce n’était pas désagréable, juste étrange. Nouveau. Je posai les mains sur mes joues pour apaiser cette sensation curieuse.
Une semaine ? Qu’avait-il pu se passer pendant ce temps ?
— Tu as eu des nouvelles de Lunden ? ou de mon domaine ? Ella va bien ?
— Pour le moment, je n’ai aucun moyen de communication sécurisé avec la frontière sud, répondit-il d’une voix sèche et formelle. Mais Asher est resté là-bas pour arranger les choses avec ta reine. Il fera de son mieux pour s’assurer qu’Ella ne subit aucune répercussion.
J’avais plus l’impression de recevoir un rapport que d’avoir une conversation avec un… eh bien, je ne savais plus vraiment ce que Bastian était pour moi. Pas un ami, assurément. Un ancien amant semblait plus approprié, même si c’était une étiquette trop simple pour résumer notre situation compliquée.
— Quant à ton domaine… (il salua deux faes du Crépuscule qui passaient), il y avait une grande quantité d’argent liquide sur le changelin. Comment l’appelles-tu déjà ? Le faux Cavendish ? La dette sur votre propriété a été payée.
Je trébuchai.
En un claquement de doigts, la dette avait été épongée. Et pendant que je dormais, en plus.
Le domaine était sauvé. En tout cas jusqu’à ce que ce connard à quatre-vingt-quinze pour cent s’endette encore. Mais je pouvais respirer pour le moment.
Je n’avais pas laissé tomber Morag et Horwich. Ils avaient toujours leur maison et leurs emplois.
J’avais les yeux qui piquaient. Toute la peur et les manigances, les mensonges, la cruauté du faux Cavendish, et ce que j’avais fait avec et à Bastian… Cela m’avait permis de les aider. Cela en avait valu la peine, finalement.
— Et puis…, commença Bastian en haussant un sourcil quand je le rattrapai. Chaque ville d’Albion a mystérieusement reçu un message leur dictant de ne pas accorder de prêt à lord Fanshawe. Il se pourrait qu’un message similaire circule à travers tout le continent à l’instant même.
Je fus bouche bée. Je ne savais pas si je devais rire ou prendre Bastian dans mes bras. Mais la situation était différente maintenant, et cette deuxième option était impossible, donc je serrai un peu plus mes bras croisés sur ma poitrine et ricanai.
— Comme c’est mystérieux !
— N’est-ce pas ?
Il m’adressa un grand sourire qui dévoila ses canines.
Ah ! Voilà ce qui m’avait manqué au cours de toute cette conversation.
Ces dents pointues que j’avais aperçues si souvent auparavant. L’homme qui avait flirté avec moi et qui m’avait aidée à enfreindre une centaine de règles.
Mais ces canines disparurent aussi vite qu’elles étaient apparues, cachées derrière une expression blasée comme celle que Bastian avait portée la première fois que nous avions dansé ensemble.
Nous étions en public – dans sa cité de surcroît. Bien sûr qu’il devait maintenir une certaine image : il était l’Ombre de la reine de la Nuit après tout.
« Tout ça est réel. »
Je chassai l’écho de sa voix et me concentrai sur la route devant nous. Le palais grandissait au fur et à mesure que nous approchions, perçant le ciel. Il dominait tout Tenebris-Luminis, éclipsait le palais de Lunden.
Je haussai les sourcils devant les portes. Grandes et élégantes, contrairement à celles épaisses et robustes qui se trouvaient dans la muraille du palais de Riverton.
Ce ne fut pas ce qui me surprit le plus, cependant. En forme de branches et de fleurs, des libellules et des papillons nichés dans les feuilles, ces portes étaient sculptées dans du cristal. Ou du verre, ou du diamant peut-être. Quel que soit leur matériau, elles étaient transparentes et réfractaient la lumière du soleil en un millier de fragments arc-en-ciel.
Outre le fait que fabriquer de telles portes semblait impossible, j’aurais pensé qu’il était idiot d’utiliser ce genre de matière : ces créations seraient certes belles, mais fragiles. Nous nous trouvions en Elfhame néanmoins, et je doutais qu’elles soient aussi délicates qu’elles en avaient l’air.
La magie était une véritable merveille… quand elle ne rendait pas votre toucher toxique.
De chaque côté de l’entrée, se tenaient une dizaine de soldats, la moitié d’entre eux vêtus d’armures noires ornées au niveau de la poitrine de l’insigne du Crépuscule doré, l’autre moitié en blanc arborant le soleil levant de l’Aube. Les gardes du Crépuscule se tournèrent et inclinèrent la tête en nous voyant approcher. Leurs armures chatoyaient, pas d’un éclat noir, notai-je, mais du bleu nuit le plus sombre.
En face d’eux, les gardes de l’Aube nous étudiaient les yeux plissés. Ce ne fut que lorsque nous nous retrouvâmes assez près que je compris qu’ils ne portaient pas du blanc, mais un gris très pâle comme une ombre sur un nuage.
Derrière, un pont à l’arc gracieux enjambait une gorge et le fleuve tumultueux qui se trouvait au fond, mais avant que nous ne l’atteignions, l’une des gardes de l’Aube s’avança vers nous et planta sa lance dans le sol.
— Marwood, lança-t-elle en le saluant d’un signe de la tête avant de m’examiner. Et qui est cette personne ?
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Je remarquai que son regard était calculateur. Elle ne voulait pas juste savoir qui j’étais, mais surtout en quoi je pouvais être importante. Je la fixai des yeux en retour, gardant une expression neutre. L’Aube et le Crépuscule cohabitaient dans cette cité et dans ce palais, cependant je ne comprenais pas les subtilités de leur arrangement. Et ne racontait-on pas qu’il fallait à tout prix éviter d’offenser les faes ?
(J’étais assez sûre que tenter d’en empoisonner un l’offenserait, néanmoins.)
— Amandine. Ravi de te voir, comme toujours.
Étant donné la mince ligne que formaient ses lèvres, Bastian avait tout sauf l’air ravi. Il poursuivit :
— Katherine est une invitée du Crépuscule et séjournera au palais jusqu’à ce qu’elle soit prête à retourner chez elle.
— Un long voyage pour une humaine.
Elle avait marqué une très brève pause avant de prononcer le mot « humaine » comme si elle le trouvait désagréable.
Derrière elle, les autres soldats de l’Aube se tenaient au garde-à-vous, mais je surpris leurs regards qui erraient vers nous. Sur notre gauche, je sentis que les gardes du Crépuscule nous scrutaient et lorsque je jetai un coup d’œil dans leur direction, je découvris qu’une soldate avait fait un pas en avant, les deux mains sur sa lance.
De toute évidence, empêcher l’Ombre de la reine de la Nuit d’entrer dans le palais n’était pas la procédure officielle.
L’atmosphère devint tendue. Non seulement je ne comprenais pas entièrement ce qui se jouait, mais je ne pouvais rien faire pour désamorcer la situation ou convaincre Amandine d’arrêter et de nous laisser passer.
Soit elle n’avait pas remarqué la garde du Crépuscule qui s’approchait, soit elle s’en fichait, car elle ajouta :
— Sa Majesté le roi l’a-t-il autorisée à venir en Elfhame ?
Bastian afficha ce qui aurait pu être un sourire affable, s’il n’avait pas eu dans ses yeux cette même lueur assassine que quand je lui avais volé son planétaire.
— Sa Majesté la reine lui a donné cette autorisation. Nous sommes arrivés au clair de lune.
Amandine poussa un petit grognement.
— Évidemment.
Même si cela semblait signifier que tout était en ordre et que je pouvais entrer, elle ne bougea pas, sa lance nous bloquant le passage. Ma peau se couvrit de frissons sous la soie de mes manches.
La garde du Crépuscule fit un autre pas en avant et ouvrit la bouche.
Mais d’un subtil geste du doigt, Bastian lui ordonna de se taire avant de soutenir le regard perçant d’Amandine.
— Il y a autre chose ?
La garde serra les dents, souffla et recula.
— Pas pour le moment. Je compte sur toi pour encourager ton humaine à suivre nos règles, Marwood.
— Bien sûr, dit-il avec un sourire feint en se mettant en marche. Et quand elle se réveillera, je m’assurerai que Sa Majesté comprenne combien tu t’es montrée utile.
En passant devant Amandine, je la vis tressaillir. Je ne savais pas si je devais me délecter de cette petite victoire ou réévaluer Bastian – malgré son influence « diminuée », il avait plus de pouvoir que je n’en avais jamais eu.
Le pont, avec sa faible arche, semblait sûr. Il devait être assez large pour que quatre personnes ou deux sabrefauves puissent l’emprunter en marchant côte à côte, mais il n’avait pas de rambardes. Un moment d’inattention et plouf – je jetai un coup d’œil par-dessus le rebord – crac même. À moins de tomber précisément au milieu, vous auriez peu de chance d’éviter les rochers sombres et dentelés tout en bas.
Je déglutis et m’éloignai du bord. De l’autre côté de la rive, une cascade à l’eau miroitante jaillissait au pied du palais, alimentant le cours d’eau au fond de la gorge, et je me concentrai sur elle.
J’attribuai d’abord les picotements sur ma peau qui s’intensifiait à ma peur de tomber. Cependant, quand nous fûmes à mi-chemin sur le pont, la sensation atteignit son paroxysme. J’avais l’impression qu’un essaim d’abeilles bourdonnait sur moi, si fort que je vacillai, mon cerveau embrumé.
— Kat ?
Bastian réduisit la distance entre nous comme s’il s’apprêtait à me présenter son bras.
Je m’arrêtai, le repoussai et pris une profonde respiration. Je m’habituais chaque seconde un peu plus à cette impression pesante, moins submergée qu’avant.
— Je vais bien, c’est juste…
Je parvins à me redresser et à poursuivre mon chemin.
— Est-ce de la magie que je sens ?
Il m’adressa un autre long regard, restant près de moi.
— Le fleuve est enchanté pour protéger le palais. Il renvoie quelque chose de… dense et bourdonnant.
— Comme des abeilles.
Il poussa un grognement.
— Quelque chose comme ça. Mais… en plus agressif. Comme des guêpes.
Les sourcils froncés, je jetai un dernier coup d’œil au pont tandis que nous quittions sa surface en pierre. Le bourdonnement était intense, mais pas agressif.
Nous arrivâmes sur les terres du palais, qui était entouré par des jardins aux lignes symétriques, avec une immense entrée devant et des écuries sur la droite. Je me retrouvai alors à marcher à côté d’une version impassible de Bastian. Un Bastian qui n’invitait pas à la discussion. J’avais encore l’esprit embrumé à cause de la magie du fleuve, et je gardai la tête baissée, ignorant les regards interrogateurs qui nous suivirent alors que Bastian me guidait vers une issue latérale.
Tous ces regards interrogateurs… Ils me donnèrent la chair de poule, alors je resserrai les bras autour de moi. Attirer autant l’attention n’était pas sans danger. Surtout dans un endroit dont je ne comprenais pas les règles.
Mon corps ne s’était pas encore tout à fait remis du poison, et lorsque je fus prise d’un vertige, je refusai l’aide de Bastian et me ressaisis.
Nous atteignîmes enfin une double porte que Bastian déverrouilla à l’aide de sa magie. À l’intérieur, l’odeur de bergamote et de cèdre m’indiqua qu’il s’agissait de ses appartements avant même que je ne lève la tête pour observer l’antichambre.
Bastian referma derrière lui, et son expression dure comme la pierre s’adoucit très légèrement, passant du granite au grès. Il retira sa veste et la suspendit, puis se tourna vers moi.
— Est-ce que tu… ?
Au lieu de finir sa phrase, il me regarda de haut en bas.
Je levai la tête. Je n’avais pas besoin qu’on veille sur moi comme sur une enfant, et je n’avais pas besoin qu’il se tienne aussi près comme s’il comptait me prêter le bras.
— Je ne vais pas m’écrouler.
Il acquiesça pour lui-même et se rendit dans un immense salon. En comparaison, les appartements qui lui avaient été attribués au palais de Riverton semblaient non seulement petits, mais également tapageurs.
Décoré dans des teintes de gris, de noir et d’un bleu turquoise aussi profond que l’océan un jour d’été, ce vaste espace parvenait curieusement à dégager une impression d’intimité… de sécurité, même. Ajoutez à cela quelques touches dorées, comme le motif d’étoile filante de la cheminée et la carte du ciel qui couvrait le plafond, et le tout était à la fois luxueux et élégant.
D’un ton sec, Bastian m’indiqua l’emplacement de la salle de bains et de sa chambre. Une porte fermée à clé menait à son atelier, il me précisa aussi que ses bureaux se situaient ailleurs dans le palais, donc je ne savais pas trop à quel genre de tâche cette pièce était destinée.
Peut-être y torturait-il les humains qui avaient osé l’espionner.
Il me conduisit vers la porte qui se trouvait en face de sa chambre.
— Et voici ta chambre.
Je haussai les sourcils. J’allais séjourner dans ses appartements, mais je compris pourquoi avant de poser la question – s’il était mon antidote, je devais rester près de lui.
Quand il se pencha devant moi pour ouvrir, une vague odeur de peinture fraîche s’échappa de la pièce. Les murs étaient d’un gris pâle argenté, un peu plus clair que ses yeux, et ornés de deux immenses tableaux : l’un représentait un croissant de lune dans un ciel nocturne et l’autre un coucher de soleil, une unique étoile scintillant au loin. Je découvris également un grand lit drapé de soie violette de la même couleur que l’une de mes robes préférées. Un vase rempli de roses blanches était posé sur la table ronde devant la cheminée.
— Et ta salle de bains est par ici.
— Ma propre… ?
Je me retournai, et l’intensité avec laquelle il me contemplait me coupa le souffle. Pendant une seconde, ce fut comme s’il n’avait pas passé son temps ici à éviter mon regard. Comme si j’étais la seule chose qu’il avait jamais vue.
Puis l’instant prit fin, Bastian se détourna pour observer la pièce.
— Est-ce à ton goût ?
Il devait savoir que la réponse était oui. De l’épaisse moquette au bois somptueux des meubles, en passant par les essaims de lumières faes qui flottaient au plafond… C’était l’un des endroits les plus exquis dans lesquels j’avais pu mettre les pieds. Et d’une certaine manière, il m’appartenait. Du moins pour un temps.
— C’est magnifique.
Après un bref hochement de tête, il retourna vers la porte.
— Bien. Tu dois avoir faim. Je vais te faire apporter de quoi déjeuner. Un déjeuner tardif.
Il s’arrêta sur le seuil, et le plus léger des sourires étira ses lèvres.
— Ils font d’excellents gâteaux dans les cuisines.
Je crois que je lui rendis son sourire. Parce que sa remarque ressemblait à une petite plaisanterie que seuls nous deux étions capables de comprendre. Comme avant. Comme si nous avions le pouvoir de décider de ce qui avait eu lieu ou pas, et pendant ce court instant, nous choisissions de ne garder que les meilleurs moments et aucun des mauvais.
Les secondes s’étirèrent, rythmées par le tic-tac de l’horloge sur le manteau de la cheminée.
Puis le charme fut rompu.
Bastian s’éclaircit la voix et se retourna, déjà presque sorti quand il déclara :
— Je dois aller travailler. J’ai des réunions et…
— Combien de temps comptes-tu t’absenter ?
Il me jeta un coup d’œil par-dessus son épaule d’un air renfrogné et secoua la tête comme s’il ne savait pas quoi répondre.
— Aucune idée. Aussi longtemps que nécessaire.
La ride entre ses sourcils se creusa, indiquant plus d’agacement que de confusion.
— Je n’ai pas l’habitude de rendre des comptes à…, dit-il
— Je ne veux pas que tu me rendes des comptes, Bastian. Mais…, l’interrompis-je en regardant ostensiblement l’horloge. Je suis en temps mort sans toi. Si tu ne rentres pas avant le coucher du soleil…
J’écartai les mains pour attirer l’attention sur mes doigts noirs aux extrémités.
— Ah, fit-il en acquiesçant lentement. En temps mort. « Mort » étant le mot-clé. Bien sûr.
Il s’avança vers moi d’un pas décidé sans esquisser le moindre sourire. L’homme qui avait saisi toutes les occasions de me taquiner ou de me faire rire aurait arboré un large sourire, même de façon sardonique.
Ce fut à ce moment-là que je compris.
Ce visage impassible n’était pas un masque : il appartenait au vrai Bastian.
Distant. Professionnel. Nous étions seuls, et il avait relevé les manches de sa chemise, pourtant, il restait réservé. Il n’avait pas feint cette froideur formelle pour le peuple de sa ville et pour les gardes.
C’était la personne que j’avais rencontrée en Albion qui n’était qu’un numéro. Il avait joué la comédie pour gagner ma confiance dans l’espoir que je lui révèle être une espionne.
Mon cœur se serra.
Dans la bibliothèque, lorsque nous nous étions embrassés pour la première fois, j’avais remarqué qu’il se retenait, qu’il gardait le contrôle. Cela m’avait paru dangereux à l’époque, et j’avais raison. Notre relation était dangereuse parce qu’elle était devenue réelle pour moi, mais pas pour lui. Il ne m’avait désirée que comme un moyen d’arriver à ses fins.
Les mains jointes, immobile, je le regardai approcher. Je devais ignorer les picotements dans mes yeux. Je ne pouvais pas ressentir ça, d’autant plus que nous étions obligés de vivre tout près l’un de l’autre. Et que de surcroît c’était ma faute, j’avais fait preuve de naïveté en croyant à un mensonge.
Il s’arrêta, le devant de ses chaussures effleurant l’ourlet de ma robe. Je gardai les yeux rivés droit devant moi, remarquant que le gris clair de sa chemise était similaire à celui de ses yeux, et étudiai l’éclat nacré de ses boutons et le mouvement lent de son torse large qui montait et descendait au rythme de sa respiration. Il resta ainsi un long moment, comme s’il réfléchissait à la bonne manière de procéder.
Finalement, je ravalai l’amertume au fond de ma gorge et me ressaisis suffisamment pour tendre le bras. Une poignée de main. S’il voulait rester professionnel, alors je le resterais aussi.
Mais au même instant, il prit une profonde inspiration et leva la main… pas vers la mienne, mais vers ma joue.
Avant qu’il ne me touche, je retins mon souffle et redressai la tête. Tandis que nos regards se croisaient, il effleura ma pommette de son pouce.
La caresse était si légère que j’aurais pu me demander s’il avait réellement touché ma peau ou juste le fin duvet qui la recouvrait. J’aurais pu, si ce contact n’avait pas résonné en moi tel le bourdonnement que j’avais ressenti sur le pont, en plus intense.
Il vibrait le long de chacun de mes nerfs comme si je me tenais au centre d’un orchestre dont la musique montait en un crescendo assourdissant. Je me mis à trembler à tel point que je craignis de me briser au prochain tic-tac de l’horloge.
J’entrouvris les lèvres, mais j’étais incapable de produire le moindre son tant je retenais mon souffle.
Bastian était troublé également, car ses avant-bras étaient couverts de frissons, et des plis étaient apparus au coin de ses yeux. Il frémit, et ses pupilles se contractèrent… de douleur ? Si j’avais été capable de parler, je n’aurais pas eu le temps de lui poser la question parce qu’un instant plus tard, ses pupilles se dilatèrent, et cette tension entre nous s’évanouit.
L’étranger au visage de marbre disparut alors, laissant place à l’homme que je connaissais.
Là était le véritable Bastian, le regard errant entre mes yeux et ma bouche, se penchant vers moi, son doigt sous mon menton. Là était Bastian, habité d’un désir vorace, qui me voyait – me voyait vraiment. Une certaine douceur dans la ride entre ses sourcils m’indiquait qu’il n’était pas indifférent.
Je n’aurais pas dû vouloir sa ferveur, et pourtant, mon cœur se mit à battre la chamade. Peut-être que tout entre nous n’était pas un mensonge. Peut-être que je ne m’étais pas complètement trompée. Peut-être qu’il…
Soudain, il y eut un vide là où il s’était tenu seulement un instant plus tôt. La magie avait disparu. Ma joue était froide.
Et Bastian passait la porte.
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Bastian
Je n’avais jamais quitté mes appartements aussi rapidement. Il était plus facile d’imputer les battements de mon cœur à la rapidité de ma marche qu’à… ce qui s’était passé. Ou avait failli se passer.
Je n’avais pas envie d’embrasser Katherine Ferrers.
Et quiconque prétendait le contraire était un sacré menteur.
Les courtisans et les domestiques s’écartèrent de mon chemin. Très bien. Je n’étais pas devenu un idiot pathétique. En tout cas, pas en apparence.
Comment cette femme arrivait-elle à me rendre si faible ?
Quand je surgis dans mes bureaux, Brynan écarquilla les yeux. Il déglutit et ouvrit la bouche.
— Ne dis rien.
Je pris une grande bouffée d’air en me dirigeant vers mon cabinet.
— Pas maintenant, ajoutai-je. Fais venir Rose. Merci.
Avant même que je ne claque la porte et m’y adosse, je remarquai une autre odeur dans la pièce.
— Orpha t’attend, lança Brynan sur un ton contrit.
Voilà ce qu’il avait essayé de me dire. Bien sûr. Je lui avais demandé de me faire un compte rendu à son retour.
Des sacoches formaient une pile par terre et mon regard passa sans s’arrêter sur la chaise devant mon bureau. C’était un symptôme du sang spectral d’Orpha. Elle n’était pas tant invisible que… difficile à discerner. Littéralement. La magie spectrale faisait en sorte que l’œil la traverse comme s’il n’y avait personne.
Pour cette raison, c’était une espionne très utile, mais cela signifiait que je devais me tenir immobile et prendre une profonde inspiration avant de réussir à forcer mes yeux à la voir. Je n’y parvenais que grâce à des années d’entraînement.
Souriant de toutes ses dents pointues, Orpha s’affala dans le fauteuil avant de balancer une noisette dans sa bouche. Ses yeux pâles étaient d’un ton légèrement plus clair que les miens, mais pas aussi clairs que ses cheveux blancs. Elle aurait pu être belle, mais la regarder directement me faisait mal aux yeux.
— Brynan a dit que tu avais été retardé.
Elle haussa les épaules et attrapa une poignée de baies et de noix dans le bol sur mon bureau.
— Je vois qu’il s’est assuré qu’on s’occupe de toi.
Les dieux soient loués d’avoir mis Brynan sur mon chemin. J’avais complètement perdu la notion du temps en compagnie de Kat. Il me faudrait être vigilant à l’avenir. Je me laissai tomber sur le large fauteuil derrière mon bureau. Prenant une autre profonde inspiration, je reportai mon attention sur elle.
— Alors ?
— J’ai parcouru la zone. Aucun signe de… (Elle haussa encore les épaules et remua les doigts.) Enfin, d’une accumulation de pouvoir ou quoi que ce soit de ce genre. En fait, on dirait qu’il s’est presque entièrement dissipé.
J’acquiesçai en soufflant.
— Bien.
La dernière chose qu’il nous fallait en plus des Ascendants de l’Hydre, c’était que la situation se répète.
— Mais…
Je me raidis.
— … il y a un changement important. Le trouble temporel autour de la maison s’est estompé, si bien que j’ai pu pénétrer dans les ruines sans disparaître pendant des mois.
Au lieu de me pencher en avant, comme j’en avais envie, je me forçai à m’appuyer sur l’accoudoir de mon fauteuil et à poser le menton sur mon poing. Orpha demanderait une prime astronomique si elle sentait mon intérêt pour sa découverte.
— Et ?
— De la poussière et des gravats, principalement. On aurait dit que des siècles s’étaient écoulés et non quelques années. Il ne reste ni tissu ni bois, seulement de la pierre éboulée.
Je hochai la tête, l’encourageant à continuer pendant que je dissimulais ma déception. Étant donné l’ancienneté de l’endroit, j’avais espéré qu’il cacherait des reliques perdues, mais à entendre Orpha, le bâtiment et ce qu’il contenait avaient été complètement détruits.
— Mais Rose a dit qu’il y avait une bibliothèque, non ?
Je levai un sourcil.
— En effet.
— Je l’ai trouvée. J’ai dû déplacer quelques rochers et patauger dans la poussière. J’en avais jusqu’aux genoux.
Elle roula des épaules comme si elle se souvenait de cette épreuve. Je ne doutais pas qu’elle avait dû soulever de grosses pierres. Son sang spectral l’avait aussi rendue plus forte que sa silhouette menue ne le laissait penser.
— Vu l’état des lieux, je ne m’attendais pas à grand-chose, mais en dessous de tout ça, j’ai trouvé des livres qui… (Elle secoua la tête.) Ils étaient intacts. Et enchaînés.
Mon cœur s’emballa, j’arrêtai de lutter et me penchai en avant.
— Et tu les as rapportés. Montre-moi.
Elle arbora un large sourire et avala une baie avant de se lever pour fouiller dans ses sacs. Si ces livres étaient ce que je soupçonnais, elle méritait bien une prime.
Deux ans plus tôt, Faolán et Rose s’étaient retrouvés piégés dans un ancien manoir dont la propriétaire se faisait appeler grand-mère. Si qui que ce soit d’autre m’avait raconté ce qui s’était passé là-bas, je l’aurais cru fou, mais Faolán n’était pas du genre à laisser son imagination vagabonder. Il était aussi solide que les fondations du palais, et presque aussi bavard. Pour qu’il débite cette histoire, il fallait qu’elle soit vraie. Et Rose avait confirmé chacun de ses mots. Elle avait même proposé de prendre de l’arianmêl pour prouver qu’elle disait vrai.
On avait fait des choses terribles sous ce toit, commis des sacrifices et bu du sang. Le genre de choses qu’on accusait les unseelies de commettre. Grâce à cette magie interdite, le manoir avait accumulé un immense pouvoir au fil des siècles, et une fois qu’il s’était effondré, grâce à Faolán et Rose, ce pouvoir risquait de tomber entre de mauvaises mains.
D’où les visites régulières de mes agents et sa disparition sur toutes les cartes. Les Étoiles soient louées, la magie s’était dissipée avec le temps sans causer de dommages.
Alors que j’avais espéré trouver des reliques, peut-être que la maison allait me livrer des secrets.
Et les secrets n’étaient-ils pas synonymes de pouvoir ?
Dans un bruit sourd, Orpha laissa tomber une pile d’ouvrages sur mon bureau.
L’air ne devint pas chargé d’une autre énergie, comme cela arrivait souvent quand on était en présence d’une magie puissante – comme Kat l’avait senti sur le pont –, mais je perçus une odeur de terre et de bois brûlés. De cendres et de sang. De poussière et d’âge.
De la magie ancienne.
Pourtant, les ouvrages semblaient avoir été reliés la veille, avec leur cuir frais et leur feuille d’or parfaite. Le livre au-dessus de la pile était d’un vert forêt profond orné de lettres dorées sur la couverture. Orpha m’expliqua comment elle avait cassé son pied-de-biche préféré pour briser les chaînes, pendant que je passais les doigts sur le motif en creux.
Je repensai au livre de Kat et à la façon dont elle l’avait touché avec tant de déférence, et mon cœur se mit à battre la chamade. Je repensai à sa tête lorsqu’elle avait découvert sa chambre. À la courbe de ses lèvres et au bout de son menton. À la manière dont elle avait caressé du bout des doigts la surface lisse et brillante du meuble en bois de palissandre que j’avais choisi pour elle. Je n’étais pas sûr qu’elle s’était rendu compte de son geste, comme si la richesse de sa couleur pourpre l’avait appelée et qu’elle n’avait pu s’empêcher de la toucher.
Mais surtout, je repensai au soleil sur ses cheveux, les embrasant, si bien qu’elle ressemblait à un phénix renaissant des cendres du monde.
Je n’étais pas censé la désirer. Je n’étais pas censé me sentir aussi absorbé par elle dès que je posais le regard sur elle, me sentir absorbé par son parfum printanier et par la façon dont elle m’évoquait la fraîcheur de draps propres ou d’un papier neuf.
Mais je la désirais.
Par tous les dieux, je la désirais.
Qui que soit la personne qui l’avait forcée à épouser cet homme, je voulais l’étriper. Lentement.
Non pas que j’étais un homme meilleur. Ni plus méritant. Pas après ce que j’avais fait à Lunden.
Pourtant, je ne lui aurais jamais fait défaut comme lui. Je ne l’aurais jamais maltraitée dans l’ombre comme lui. Chaque acte destructeur que je lui avais infligé, je l’avais transformé en ces petites morts pour lesquelles elle émettait les plus doux des sons.
Mais j’étais arrivée une décennie trop tard. Son mari était trop vivant, putain. Et dans son pays les lois sur le mariage étaient bien trop barbares.
Nous avions emprunté des chemins différents qui nous avaient menés ici.
Elle avait passé dix ans coincée dans un domaine croulant. Dix ans enchaînée à un homme qu’elle haïssait. Je ne voulais pas qu’elle éprouve le même ressentiment envers moi.
Évidemment qu’elle éprouve du ressentiment envers toi. Tu l’as trahie. Tu t’es servie d’elle.
La douleur l’avait ébranlée avant qu’elle ne laisse le poison couvrir sa langue et libérer sa violence sur moi. Juste une fois. Brièvement. Mais ça avait suffi.
Elle n’éprouvait pas seulement du ressentiment… elle me haïssait.
Et peut-être que c’était pour le mieux.
— Bastian ?
Je clignai des yeux. Orpha m’observait, un sourcil levé.
Je m’étais laissé distraire, putain. Par les Étoiles, qu’est-ce qui clochait chez moi ?
Je me raclai la gorge.
— Le livre.
Je le soulevai comme s’il expliquait mon attitude. Et ce n’était pas un mensonge, puisqu’il m’avait fait penser à Kat.
— Que disais-tu ?
— Il y a un tas d’autres livres là-dedans, mais je ne veux pas encombrer ton bureau. Où souhaites-tu que je les laisse ?
Je jetai un coup d’œil à l’ouvrage suivant sur la pile. J’eus du mal à détacher le regard de sa couverture en cuir rouge sang. Dessus, Traditions de nos terres était écrit en haut valens, l’une de nos langues anciennes.
Il avait plus l’air d’un recueil inutile de contes que d’un tome contenant de vieux secrets. Je posai le livre vert sur le dessus, soulagé de m’en débarrasser.
— Laisse-les à Brynan. Il leur trouvera une place, répondis-je en me frottant les mains. Il y avait autre chose ?
Je t’en prie, dis non. J’avais besoin d’être seul un moment.
— Rien d’aussi excitant que ces livres, déclara-t-elle en glissant une autre noisette dans sa bouche. Il y avait…
— Raconte-moi le reste dans ton rapport écrit.
J’avais parlé d’un ton plus sec que je ne l’avais voulu.
— Bien sûr.
Elle se leva, vida le contenu du bol dans sa main et hissa les sacoches sur son épaule.
— Je l’enverrai plus tard.
Je luttai pour la suivre du regard à travers la pièce, mais je sus qu’elle était presque sortie quand j’entendis la porte s’ouvrir.
— Orpha ?
Du coin de l’œil, je la vis s’arrêter sur le seuil.
— Merci.
Pour les risques qu’elle avait pris et pour son travail acharné, mais aussi pour avoir compris la manière peu subtile dont je l’avais encouragée à partir.
J’aperçus brièvement ses dents acérées.
— À quel point es-tu reconnaissant ?
— Brynan veillera à ce que tu reçoives une prime… une prime généreuse.
Plus d’argent signifiait moins de questions. Et elle avait rapporté peut-être une vingtaine de livres anciens. Avec un peu de chance, c’étaient des textes qu’on ne possédait pas déjà dans nos archives. Lysander serait content.
— Voilà ce que j’aime entendre.
Un autre grand sourire, et la porte se referma sur elle et le reste du monde.
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